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         À mon fils Pierre-Marie. 
Car il n’est de plus grand privilège 
pour un père que d’avoir un fils 
à qui transmettre son art de vivre.

      

   
      

      

      

      

      ................................................................................................

      INTRODUCTION
      

      ................................................................................................

    
      

      
         « Nous ne sommes pas nés 
que pour nous-mêmes. »

         Cicéron

      

      

      

      
         Un art martial est forcément l’émanation d’une culture, donc d’un peuple et de son histoire. À l’inverse, l’art martial peut
            aussi façonner une culture à des degrés divers. J’ai pu, au cours des trente dernières années, approcher de manière directe
            à la fois l’art martial et la culture de deux pays, le Japon et la Russie, dont on ne peut nier l’apport et l’impact sur notre
            monde.
         

      

      
         Je n’ai pas de « savoir » à transmettre, car il n’y a pas de substitut à l’expérience directe, mais je suis parvenu au point
            où j’ai souhaité partager un vécu. À travers l’aïkido, d’abord, puis le systema russe plus récemment, je me suis trouvé dans
            des situations parfois anecdotiques, souvent édifiantes, toujours enrichissantes, face à des êtres, du simple quidam au grand
            maître de stature mondiale. Ils ont contribué à me façonner de manière déterminante en tant que personne sur le plan physique,
            mental et émotionnel, à travers de belles rencontres et des leçons de vie. Pour l’aïkido, certains concepts fondamentaux que
            nous tenons pour acquis sont revisités dans ce livre, à la lumière d’une compréhension plus concrète de ces cultures, tels
            que l’enseignement de l’art, la relation maître-disciple, les grades, le sens de l’obligation ou le rituel. Pour le systema,
            j’ai cru bon de détailler la pratique à un niveau plus fondamental, car elle est encore peu connue. Dans les deux cas, le
            lecteur ne trouvera aucune explication sur les techniques proprement dites : d’une part parce que, pour l’aïkido, il existe
            une pléthore d’ouvrages de qualité, d’autre part parce que le systema ne comporte pas de cursus technique formel à transmettre.
            Il n’y a guère que les routines de base qui puissent être répétées en guise de pratique, ce que j’ai essayé d’ébaucher dans
            la deuxième partie du livre. En revanche j’ai voulu partager certaines conceptions récentes tirées notamment des neurosciences.
            Elles éclairent sous un jour nouveau des comportements humains, mis en exergue dans les situations souvent rencontrées dans
            le monde des arts martiaux, quelles que soient leur origine et leur culture sous-jacente.
         

      

      
         Cet ouvrage s’adresse donc à un public de pratiquants d’arts martiaux, certes, et en particulier de personnes intéressées
            par l’aïkido, et surtout par cette discipline relativement nouvelle sur notre territoire, le systema russe. Mais pas uniquement.
            J’ai la faiblesse d’espérer qu’il peut inspirer, faire réfléchir, parfois faire sourire, en tout cas donner à certains lecteurs
            non pratiquants l’envie de pousser la porte d’un dojo d’aïkido, d’une école de systema, ou de n’importe quelle autre discipline,
            voire simplement de faire tomber leurs barrières afin de marcher sur leur vrai chemin. Paulo Coelho écrit « Il faut vivre
            sa légende personnelle ». C’est donc à nous de la faire la plus belle possible, afin que, comme dit le docteur Wayne Dyer :
            « Nous ne mourions pas avec notre musique toujours en nous. »
         

      

       

      
         Face à la Sainte-Victoire, 
Le 9 mars 2014
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      UN HIVER, À VÉLO
      

      ................................................................................................

      

      
         « Lorsqu’un homme change 
sa propre nature, l’attitude du monde 
envers lui change aussi. »

         Gandhi

      

      

      

      
         Tokyo, février 1992. La petite rue en faux plat longeant le parc de Shinjuku, en plein cœur de la ville, est en général un agréable échauffement
            pour me rendre à bicyclette au Hombu dojo, le centre mondial de l’aïkido. Une façon d’élever en douceur le rythme cardiaque
            avant le cours de 6 h 30 du matin, bien que dans la chaleur humide des mois d’été, cela soit plus proche de la véritable suée.
            Mais ce matin de février, c’est plutôt l’inverse. Les températures oscillent autour de zéro depuis quelques jours et la petite
            rue est partiellement recouverte de neige. Je fraie mon chemin à travers un rideau de boules de coton qui s’acharnent à conquérir
            le sol dans une lutte sans merci entre le noir de l’asphalte et le blanc.
         

      

      
         Mon vélo patine presque à chaque coup de pédale. Le poids de mon sac de sport, trop haut perché dans le panier avant, me déséquilibre
            à chaque mètre. Soudain, vlan ! Je m’étale sur le goudron. La neige, source de mes ennuis, se fait un peu pardonner en rendant
            le contact moins dur. Je redresse le vélo avant de remettre mon sac de sport à nouveau dans le panier. J’ai à peine parcouru
            deux cents mètres depuis mon appartement, à l’angle du parc. Cinq minutes plus tard, re-vlan, re-goudron, re-neige. Puis une
            troisième fois, plus violente encore. Cette fois, je reste à terre, sans bouger, hypnotisé par le cliquetis d’une roue qui
            continue de tourner lentement, impassible aux attaques des flibustiers blancs qui tentent de s’y agripper. Une seule pensée
            m’envahit : « Mais qu’est-ce que je fais ici ? »
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      LA DISCIPLINE
      

      ................................................................................................

      

    
      
         « Si vous avez l’impression d’être trop 
petit pour pouvoir changer quelque 
chose, essayez donc de dormir avec 
un moustique…
               et vous verrez lequel 
des deux empêche le plus l’autre de 
dormir. »

         Sa Sainteté le Dalaï-Lama

      

      

      

      
         Que fait un jeune Français d’une trentaine d’années étalé dans une rue enneigée de Tokyo par un froid glacial, au lieu d’être
            au chaud dans son lit auprès de son épouse ? Qu’est-ce qui peut pousser une personne à aller transpirer parmi un groupe de
            vieux Japonais ronchons si tôt le matin, à pratiquer des mouvements issus d’une tradition martiale de samouraïs, millénaire
            certes, mais obsolète depuis un siècle et demi ? La discipline. Au sens propre du terme, c’est l’envie de recevoir un enseignement
            capable de nous former en tant qu’être humain et de nous aider à nous accomplir. De nous faire devenir une meilleure personne,
            capable de voir plus large, plus loin, plus haut et plus profond. En un mot, être noble, dans le sens original du mot, c’est-à-dire
            « celui qui veut savoir ».
         

      

      
         « Ce qui ne te tue pas te rend plus fort », a-t-on attribué à Nietzsche, et ce qui ne te t’assomme pas te rend plus net, plus
            simple, plus flexible, plus proche de qui tu es vraiment, à l’intérieur. Chaque chute dans la neige, comme chaque mouvement
            effectué sur un tapis d’arts martiaux, nous donne une occasion de nous améliorer.
         

      

      
         Depuis ce jour de 1977 où un camarade de pension me fit une technique d’aïkido qui me mit à terre en une fraction de seconde,
            j’ai voué à cette discipline une curiosité constante et une grande passion. J’avais déjà plusieurs années de pratique du judo,
            et ce n’est pas tellement la technique en elle-même qui m’impressionna, mais plutôt la manière, à la fois sereine et puissante,
            dont elle fut exécutée par un pratiquant qui n’était pourtant que d’un niveau moyen.
         

      

      
         L’aïkido a occupé ma vie de manière quasi quotidienne pendant une trentaine d’années, avec un rythme d’entraînement proche
            d’une douzaine d’heures par semaine par moments. J’ai eu l’occasion de pratiquer avec de nombreux élèves directs du fondateur
            de la discipline, devenus à leur tour de grands maîtres de stature internationale. J’ai été souvent impressionné, parfois
            médusé, de temps en temps déçu lors de ces pratiques, mais mon corps et mon esprit conservent à tout jamais les empreintes
            de ces expériences.
         

      

      
         Lorsqu’en 1988, alors pratiquant au dojo de maître André Nocquet à Boulogne-Billancourt, j’eus la chance de voir un film de
            maître Kazuo Chiba, je sus que c’était l’aïkido que je voulais pratiquer. Je fis en sorte de pouvoir partir en Californie
            l’année suivante. En janvier 1990, je débarquai à Berkeley, ayant appris que le bras droit de maître Chiba, Ichiro Shibata
            sensei, venait de reprendre un dojo dans cette ville.
         

      

      
         L’aïkido de maître Shibata était puissant et dynamique ; il demandait énormément de souplesse et de réactivité à ses élèves.
            Le rôle de uke (celui qui attaque et reçoit la technique) était très différent de ce que j’avais connu en France, il fallait bouger vite
            et bien pour éviter de se faire « claquer ». L’enseignement était à la japonaise, c’est-à-dire qu’aucun mot n’était échangé
            pendant le cours, d’autant que Shibata sensei ne parlait pratiquement pas anglais.
         

      

      
         Cette période dura près de deux ans, jusqu’à ce que je me décide à pousser l’expérience encore plus loin. Le 18 août 1991,
            je débarquai à Tokyo avec mon épouse, un fi de 18 mois et un travail d’informaticien pour une entreprise américaine, avec
            la ferme intention de pratiquer l’aïkido au moins une fois par jour, voire deux. Ce fut le cas, jusqu’à mon départ en juin
            1993.
         

      

      
         J’avais lu, dans les années 1980, un ouvrage sur l’aïkido, où l’auteur disait qu’il n’était pas nécessaire d’aller au Japon
            pour être un bon pratiquant. C’est certainement vrai. Néanmoins, pour comprendre certains concepts profonds inhérents aux
            arts martiaux japonais, je pense qu’il faut avoir ressenti dans sa chair la moiteur du mois d’août à Tokyo, l’exiguïté d’une
            maison japonaise, la sérénité d’un jardin de pierre, la promiscuité dans les lieux publics, l’émotion d’un verre de saké sous
            un cerisier en fleurs, la précision de la pratique d’un maître de thé et les vibrations profondes du Taiko, le tambour sacré.
            Une multitude d’autres expériences nous donnent l’occasion, pour peu que l’on soit réceptif, de sentir pourquoi et comment
            le Japon a pu créer sa formidable culture du budo, la Voie martiale.
         

      

      
         C’est cette expérience que j’ai voulu partager dans cet ouvrage, car elle a construit ma compréhension de l’aïkido et des
            arts martiaux japonais en général. J’ai voulu exprimer, avec un regard sans doute un peu différent inspiré par mon vécu, une
            interprétation de certaines caractéristiques de la culture japonaise, en espérant éclairer le lecteur pour faciliter peut-être
            sa propre maturation.
         

      

      
         Lorsque, en 2009, un de mes anciens élèves d’aïkido me dit : « tu devrais regarder cet art Russe, le systema, c’est très impressionnant »,
            je ne me doutais pas que ma vie de pratiquant d’arts martiaux basculerait à cet instant précis. À un moment où je commençais
            à me sentir un peu à l’étroit dans la pratique d’un art japonais, ma première impression du systema fut un sentiment de « grand
            large », de créativité et de spontanéité qui correspondait exactement à ce que je recherchais. Voir Vladimir Vasiliev, le
            représentant hors de Russie du systema de Mikhail Ryabko, se mouvoir avec une telle aisance, déclencha immédiatement chez
            moi le désir de pratiquer cet art. Exactement comme vingt ans auparavant, la vue de la pratique de maître T.K. Chiba avait
            déclenché le sentiment de « Ça, c’est l’aïkido que je veux faire ». Le mot clé qui me venait à l’esprit lorsque je voyais
            du systema était « liberté ». Un concept que je ne parvenais pas facilement à trouver dans ma pratique de l’aïkido et encore
            moins du iaido, même en tant que fondateur de mon dojo, où j’avais pourtant toute la liberté de pratiquer et d’enseigner à
            ma guise.
         

      

      
         Je commençai mes recherches sur le systema, cet art issu des techniques enseignées aux forces spéciales russes depuis l’époque
            soviétique. Je découvris, comme dans la plupart des arts martiaux, des origines millénaires revendiquées, des provenances
            des champs de bataille, une sélection par le fer, où seules les méthodes les plus efficaces avaient survécu. Puis la confiscation
            par les régimes politiques autoritaires, et enfin le rayonnement international succédant à l’ouverture de la Russie après
            la chute du mur de Berlin. Au fond, beaucoup de similitudes historiques avec ce que l’on peut lire à propos des arts martiaux
            chinois ou coréens.
         

      

      
         Je décidai de me mettre immédiatement à apprendre dans la seule école de Lisbonne, où je résidais alors. Ce fut un enchaînement :
            essayant de trouver chaque fois un stage ou une école où pratiquer, j’eus la chance de rencontrer des professeurs de grande
            qualité, comme Jérôme Kadian à Paris ou Raphael Tassis à Toulon. Je commençai, comme je l’avais fait pour l’aïkido, à étudier
            l’histoire de la Russie et à en apprendre la langue. Ma rencontre la plus marquante fut cependant celle de Vladimir Vasiliev
            en personne. Mon premier stage avec lui eut lieu le jour de mon anniversaire, et je profitai d’une pause dans le cours du
            matin pour tenter de l’aborder. Il était en train de parler à quelques personnes restées dans le gymnase ; durant une pause,
            alors qu’ils conversaient, je m’immisçai dans le groupe et dis à Vlad, en russe : « Bonjour, c’est mon anniversaire aujourd’hui
            et notre première rencontre ! ». Je n’oublierai jamais l’expression sur son visage. Il rayonnait d’un mélange de surprise
            et de joie, arborant à la fois un front plissé de larges rides horizontales par l’étonnement d’entendre parler sa langue maternelle,
            et un grand sourire dénotant un plaisir certain. Il était d’une authenticité touchante, proche de celle d’un enfant. J’eus
            immédiatement le sentiment d’avoir devant moi un homme intègre, profond, passionné et d’une extrême gentillesse. J’ai eu la
            chance de pouvoir continuer à pratiquer avec lui et à m’améliorer, allant plusieurs fois jusqu’à Toronto pour des séjours
            prolongés de pratique intense sous sa guidance et celle d’autres instructeurs et pratiquants avancés comme Maxim Franz, Alex
            Hropak, ou les jumeaux Adam et Brendon Zettler.
         

      

      
         Après avoir eu l’honneur d’être nommé instructeur de systema par Vladimir, me conférant donc le droit d’ouvrir une pratique
            en tant que représentant de son école, je souhaitais donner une dimension supplémentaire à ma formation, tout comme je l’avais
            fait avec l’aïkido vingt ans auparavant, en allant boire à la source du systema à Moscou. J’avais tant entendu dire de choses
            extraordinaires sur O sensei, le fondateur de l’aïkido, que j’avais toujours regretté de ne pas l’avoir rencontré (il est
            décédé huit ans avant que je ne commence à pratiquer). Cette fois, j’avais une chance d’aller voir le fondateur de l’école,
            Mikhail Ryabko, et je n’allais pas la laisser passer.
         

      

      
         Pratiquer avec Mikhail Ryabko fut une expérience étonnante, je l’ai vu réaliser des choses que je ne croirais pas si on me
            les racontait. Le genre de choses que l’on regarde en se demandant si on hallucine. J’élaborerai sur ces concepts avancés,
            mais j’aurai également le loisir de présenter les aspects fondamentaux du systema, car contrairement à l’aïkido, il n’existe
            pas encore beaucoup d’ouvrages sur cette discipline, et encore moins en langue française.
         

      

      
         Je peux clairement dire que ma pratique du systema m’a fait percevoir certains messages de l’aïkido qui étaient restés confus,
            et à l’inverse, ma connaissance de l’aïkido m’a certainement aidé dans ma progression en systema. Je continue de pratiquer
            les deux disciplines, même si je dois admettre que mon chemin de développement me paraît aujourd’hui plus clair avec le systema
            qu’avec l’aïkido. Sans ambiguïté, la part du lion de mon énergie et de mon enthousiasme revient au systema.
         

      

      

      [image: 003]

   OEBPS/images/P017-001-V.jpg
1RE PARTIE

LE CHEMIN






OEBPS/images/pagetitre.jpg
DE L'AIKIDO
AU SYSTEMA

A la rencontre de 'art martial russe

GuyTrédaniel editeur
19, ue Saint-Séverin
75005 Paris





OEBPS/images/P010-001-V.jpg






OEBPS/images/cover.jpg
oe L'AIKIDO
AU SYSTEMA

A LA RENCONTRE DE 'ART MARTIAL RUSSE

GuyTrédaniel
éditeur





OEBPS/images/P139-001-V.jpg





OEBPS/images/P027-002-V.jpg





OEBPS/images/P027-001-V.jpg





